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	Mot de l’auteur

	 

	 

	 

	À ceux qui écoutent le silence.

	Cette histoire n’est pas née d’un rêve, mais d’un frisson.

	Un frisson ancien, celui que l’on ressent face à une ville qui ne veut pas mourir, face à une mémoire qui refuse de se taire.

	Veslois City n’existe sur aucune carte.

	Et pourtant, elle est partout.

	Dans les ruelles que l’on évite, dans les photos qu’on ne reconnaît pas, dans les brûlures que le corps ne comprend pas.

	J’ai voulu écrire une fiction où le mystère ne se résout pas, mais se transmet.

	Où chaque personnage porte en lui une faille, une voix, un fragment.

	Où la peur n’est pas un monstre, mais une mémoire qui s’infiltre.

	Ce récit est pour ceux qui cherchent, ceux qui doutent, ceux qui savent que certaines villes ne vous laissent jamais vraiment partir.

	Merci de marcher dans la brume avec moi.

	 

	
Prologue

	 

	 

	 

	On ne sait jamais vraiment quand une histoire commence.

	Certains disent que tout a débuté le soir où la brume s’est épaissie autour de Veslois City.

	« Tu as vu ça ? La brume… elle bouge. »

	« Non. Elle regarde. »

	D’autres affirment que les premiers signes étaient déjà là, dissimulés dans les archives, dans les rêves, dans les silences trop lourds pour être innocents.

	« J’ai rêvé d’un endroit qui n’existe pas… »

	« Alors pourquoi je l’ai rêvé aussi ? »

	Ce que l’on sait, en revanche, c’est ceci :

	quelque chose a changé.

	Les habitants ont parlé de lumières mouvantes dans les ruelles.

	« Elles me suivent… je te jure qu’elles me suivent. »

	De murmures derrière les murs.

	« Reviens… »

	« Écoute… »

	« Souviens-toi… »

	De silhouettes qui disparaissaient avant qu’on puisse les nommer.

	« Il y avait quelqu’un là ! »

	« Non. Il n’y a jamais eu personne. »

	Et surtout… de souvenirs qui ne leur appartenaient pas.

	« Je me souviens d’une femme que je n’ai jamais rencontrée. »

	« Moi aussi. Elle s’appelait… Élise ? »

	On a appelé cela les Événements Mystères.

	Un terme trop simple pour un phénomène trop vaste.

	Car ce n’était pas seulement une série d’incidents.

	C’était une transformation.

	Une onde invisible qui traversait les êtres, les lieux, les objets.

	Une mémoire étrangère qui cherchait à se frayer un chemin dans la réalité.

	À Veslois City, les portes se fermaient seules : CLAC.

	« Qui est là ?! »

	Les lampadaires clignotaient comme s’ils tentaient de communiquer.

	« Trois fois… puis deux… c’est un code, non ? »

	Et dans les sous-bois, certains juraient avoir vu des filaments orange ramper entre les racines, comme des veines cherchant un cœur.

	« Ne t’approche pas ! »

	« Trop tard… »

	Personne ne comprenait.

	Personne n’osait parler.

	Mais tous savaient que quelque chose approchait.

	Et au centre de cette tempête silencieuse, une jeune femme avançait sans le savoir vers son destin.

	« Qui est-elle ? »

	« Celle que la ville attend. »

	Son nom n’était pas encore murmuré dans les rues.

	Pas encore inscrit dans les archives.

	Pas encore lié au vortex, aux visions, aux disparitions.

	Mais bientôt, très bientôt, Élise deviendrait la clé.

	La première à voir ce que les autres refusaient.

	La première à entendre ce que Veslois tentait de dire depuis des années.

	Les Événements Mystères n’étaient pas un début.

	Ils étaient un appel.

	Et l’histoire… commence ici.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les événements mystères

	La ville qui ne se souvient pas

	 

	 

	 

	Il y a bien longtemps…

	 

	Au cœur d’une cité oubliée, ravagée par une brume épaisse et insondable, un mystère ancien, effacé des cartes et des récits, revient hanter les ruelles de Veslois City.

	Blottie entre les haies silencieuses et les nappes de brouillard qui ne se lèvent jamais tout à fait, la ville semble figée hors du temps.

	La nuit, des ombres glissent entre les murs décrépis.

	Les sous-bois murmurent des choses que nul n’ose traduire.

	Et les pavés des ruelles portent, comme des cicatrices, les empreintes de plusieurs passés entremêlés.

	Dans une maison aux volets clos, Élise S. Redfall et Léon Dubois, deux habitants paisibles, dormaient profondément.

	Mais cette nuit-là, un bruit sourd, suivi d’un chant lointain, les réveilla en sursaut.

	— Tu as entendu ça ? murmura Élise, la voix encore tremblante.

	— Oui… mais je ne sais pas si c’était réel ou juste un rêve, répondit Léon, en se redressant lentement.

	Ils se regardèrent, sans parler davantage.

	Dehors, des ombres vivantes traversaient la ville, glissant entre les murs comme des souvenirs en fuite.

	Depuis plusieurs années, Élise et Léon partageaient leur quotidien, unis dans cette maison blottie au cœur des brumes.

	Mais ce matin-là, Élise semblait prisonnière d’un rêve que Léon ne parvenait ni à comprendre ni à briser.

	— Tu es sûre que ça allait ? demanda-t-il, inquiet.

	— Je ne sais pas… Il y avait une horloge… elle tournait à l’envers. Et… toi. Tu étais là, mais absent.

	Dehors, des voix s’élevaient, chantonnant des refrains anciens, comme si la ville elle-même tentait de se souvenir.

	Puis, la panique s’empara des passants.

	Tous s’arrêtèrent net lorsqu’ils aperçurent Léon Dubois – non plus l’homme qu’ils connaissaient, mais l’enquêteur transformé, porteur d’un secret que lui-même n’avait pas encore osé affronter.

	Il n’avait pas réagi. Pas encore.

	Mais quelque chose, dans l’air, dans les chants, dans le rêve d’Élise, appelait à la révélation.

	Plus tard, Élise se réveilla, le souffle court, les draps froissés comme si son sommeil avait été traversé par une tempête invisible.

	Une sensation étrange l’envahissait – un besoin viscéral de fuir Veslois City, de ne jamais y remettre les pieds.

	— Je dois partir, dit-elle à voix basse, presque pour elle-même.

	— Partir ? Mais pourquoi ? demanda Léon, surpris.

	Elle ne répondit pas tout de suite.

	Elle fixait le plafond, comme si les ombres du rêve y dansaient encore.

	— Il y avait une silhouette sans visage au bord du lit, murmura-t-elle.

	— Des chants… mais inversés. Et toi… tu étais là, figé. Tes yeux étaient ouverts, mais tu ne voyais rien.

	Léon resta silencieux.

	Il savait qu’Élise ne mentait pas.

	Il savait aussi que quelque chose avait changé.

	Dehors, la ville chantait encore.

	Pourtant, cette fois-ci, Élise entendit dans ces voix une supplique, une mise en garde, peut-être même un adieu.

	Elle ressentit alors au plus profond d’elle-même une conviction : une entité avait perçu sa véritable nature.

	Et elle savait, sans pouvoir l’expliquer, que rester serait trahir sa propre mémoire.

	C’est alors qu’Élise S. Redfall et Léon Dubois quittèrent Veslois City.

	Ils n’avaient rien emporté, sauf leur silence.

	Avant de franchir les limites de la ville, Élise murmura :

	— Nous ne remettrons plus jamais les pieds ici.

	Léon hocha la tête, mais au fond de lui, quelque chose résistait.

	Leurs instincts savaient.

	Ils reviendraient.

	Mais quand ?

	Et dans quel état ?

	Les années passèrent.

	Élise termina ses études de détective, Léon devint inspecteur.

	Ils s’éloignèrent de Veslois, mais jamais vraiment du rêve.

	Léon, discret, tentait encore de comprendre ce que sa partenaire avait vu cette nuit-là.

	Il n’insistait jamais.
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	Et parfois, dans le sommeil d’Élise, il croyait entendre les chants revenir.

	Un matin, alors que Léon achetait le journal dans une ville voisine, son regard se figea.

	En première page :

	« Disparitions mystérieuses à Veslois City – plusieurs habitants introuvables depuis la nuit dernière. »

	Parmi les noms, une mention étrange :

	Léon sentit le papier trembler entre ses doigts.

	Ils avaient quitté la ville.

	Mais Veslois ne les avait jamais quittés.

	Pendant longtemps, Élise et Léon avaient peu à peu oublié Veslois City.

	Ou du moins, ils avaient essayé.

	Mais les rêves revenaient parfois, discrets, comme des échos dans les murs.

	Un matin, Léon feuilletait distraitement un vieux journal dans un café.

	À la page « Divers », son regard s’arrêta net.

	Une photo.

	Une photo d’eux.

	Mais entre Élise et lui, une femme inconnue : Alicia Baker.

	Son visage semblait flou, presque effacé, comme si le papier lui-même refusait de la garder.

	Juste en dessous, un article :

	Disparitions inquiétantes dans la région de Veslois. Une secte oubliée refait surface : « Les Gladis ». Plusieurs témoins évoquent des chants nocturnes et des brûlures inexpliquées.

	Léon, inspecteur aguerri, sentit le frisson remonter le long de sa colonne.

	Il demanda à ses collègues de creuser.

	— Quelqu’un connaît cette Alicia Baker ?

	— Jamais entendu parler. Mais j’ai un agent qui voulait justement vous voir. Il vous attend dans votre bureau.

	— Je vous y emmène tout de suite, dit le collègue.

	Mais en arrivant devant le bureau, il s’arrêta net.

	— C’est quoi ce bazar ? souffla-t-il.

	Des traces de sang s’étendaient sur le sol, fines, presque dessinées.

	Ils poussèrent la porte. Léon était là, gisant au sol.

	Son corps convulsait, brûlé de l’intérieur par une douleur invisible.

	Ses yeux étaient ouverts, mais ne voyaient plus.

	Dans sa main tremblante, il tenait une photo ancienne – celle d’Alicia Baker.

	— Appelez une ambulance ! Vite !

	Transporté d’urgence à l’hôpital, Léon murmurait des mots incompréhensibles.

	Des fragments. Des noms. Des chants.

	Et sur son torse, là où la douleur semblait se concentrer, une brûlure en forme de cercle, comme un sceau ancien.

	 

	Soudain, dans le tumulte de l’hôpital, l’un des collègues de Léon s’approcha du médecin :

	— Il faut prévenir sa compagne, Élise Redfall. Elle doit être mise au courant.

	Quelques appels furent passés.

	Mais personne ne répondait au bureau du détective Redfall.

	— Monsieur, aucune réponse. Le bureau est fermé, aucune trace d’activité.

	Le capitaine Arnaud Redfall, frère d’Élise, fronça les sourcils.

	— Envoyez une équipe immédiatement. Je veux qu’on vérifie son bureau. Et qu’on me tienne informé à chaque minute.

	L’équipe arriva dans les couloirs du bureau de la détective.

	Le silence y était épais, presque palpable.

	Puis, au sol… des traces de sang, fines, serpentines, comme si elles avaient été dessinées à la main.

	— Ce n’est pas vrai… murmura l’un des agents.

	Ils poussèrent la porte.

	Et là, au centre de la pièce, Élise gît au sol, les yeux ouverts, le corps convulsé, brûlé de l’intérieur – les mêmes symptômes que Léon.

	Un agent attrapa son téléphone, la voix tremblante :

	— Capitaine Redfall… c’est Élise. Elle est… elle est comme lui.

	 

	Arnaud resta silencieux quelques secondes.

	Puis sa voix éclata, sèche, tranchante :

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?! Qui a laissé ça arriver ?!

	Il jeta son téléphone contre le mur.

	Son regard était noir, mais derrière la colère, une peur ancienne remontait.

	Il connaissait Veslois.

	Il savait que cette ville ne pardonne pas à ceux qui tentent de l’oublier.

	Le capitaine Arnaud Redfall fixait les vitres de l’hôpital, les poings serrés.

	Sa sœur, Élise, était plongée dans un coma brûlant.

	Son compagnon, Léon Dubois, gisait dans une autre chambre, ravagé par les mêmes symptômes.

	Et lui, capitaine, ne pouvait rien faire.

	Rien, sauf attendre.

	Un agent entra, nerveux, le regard fuyant.

	— Capitaine… l’agent Malicieux Fine souhaite vous parler. Il dit avoir des éléments.

	Arnaud se retourna lentement.

	— Qu’il entre.

	Malicieux Fine s’avança, le visage grave.

	— Capitaine… je ne sais pas encore ce que je peux faire. Mais je pense que ces attaques sont liées à notre enquête. Alicia Baker. La secte des Gladis. Il y a trop de coïncidences.

	Arnaud hocha la tête, froidement.

	— Alors, faites votre rapport à votre chef, Andros. Et dites-lui que je veux des réponses. Pas des suppositions.

	Il se leva brusquement, la voix plus tranchante :

	— Comment est-ce possible ? Deux attaques. Deux lieux différents. Et les mêmes symptômes. La même brûlure. La même photo.

	Il s’approcha de la vitre, regardant Veslois au loin.

	— Ils ont divisé leur ombre. Et maintenant, elle frappe où elle veut.

	Le capitaine Arnaud Redfall, malgré la colère qui grondait en lui, resta immobile.

	Son regard noir traversait les couloirs de l’hôpital comme une lame.

	Quiconque s’approchait de sa sœur Élise ou de l’inspecteur Léon Dubois recevait une seule phrase, glaciale :

	— Si Veslois City veut les reprendre… il devra passer par moi.

	Mais l’attente fut longue.

	Trop longue.

	Les mois passèrent.

	Puis les années.

	Et Veslois, silencieuse, semblait avoir refermé ses griffes.

	 

	Malgré tout, l’enquête ne pouvait rester figée.

	Le capitaine n’eut pas le choix : il dut nommer un nouvel inspecteur pour reprendre les recherches.

	Léon, avant de sombrer, avait laissé des notes, des noms, des fragments…

	Ses collègues les étudièrent, mais rien ne semblait suffisant.

	Pendant ce temps, Andros, chef des agents, suivait l’affaire de près.

	Malicieux Fine, son informateur le plus discret, lui transmettait chaque détail : les brûlures, les photos, les chants, les silences.

	Andros savait.

	Mais il ne parlait pas.

	Pas encore.

	Dans le bureau feutré du chef des agents, Malicieux Fine se tenait droit, les mains jointes, le regard grave.

	— Chef Andros… j’ai une affaire étrange à vous soumettre. Elle concerne Veslois City. Et une femme du nom d’Alicia Baker.

	Andros, penché sur ses dossiers, releva brusquement les yeux.

	— Attends une minute… tu viens de dire Alicia Baker ?

	— Oui. Pourquoi ?

	Un silence s’installa.

	Andros se leva lentement, s’approcha de la vitre, puis murmura :

	— J’ai entendu beaucoup de choses sur ce village. Des disparitions. Des chants. Des brûlures. Andros fronça les sourcils.

	ANDROS : J’ai déjà entendu ce nom… et Alicia Baker est récemment apparue dans ce contexte.

	MALICIEUX FINE (s’avança d’un pas, intrigué) : Et si elle était liée à tout ça ?

	Andros se retourna vers lui, le visage tendu. Il hésita, comme s’il pesait chaque mot.

	ANDROS : J’ai émis des réserves sur ma propre responsabilité dans cette affaire. Mais Alicia Baker… elle pensait que son médecin généraliste avait été déclaré décédé. Et nous n’avons jamais eu d’information officielle confirmant sa mort.

	Il inspira profondément avant de poursuivre.

	ANDROS : Il existe plusieurs théories concernant Veslois. Certaines parlent d’intrusions… pas physiques, mais mentales. Des entités capables d’altérer la mémoire, de la saturer ou de la fragmenter.

	Il marqua une pause, observant les réactions autour de lui.

	ANDROS : Si Alicia Baker est entrée en contact avec Élise… alors sa mémoire a peut-être été surchargée. Pas par des souvenirs, mais par des indices. Des fragments. Des choses qu’elle ne peut pas nommer… mais qui vivent en elle.

	Malicieux Fine fronça les sourcils, inquiet.

	MALICIEUX FINE : Vous pensez que c’est ça qui les a brûlés ?

	Andros soupira, secouant la tête.

	ANDROS : Je ne pense rien. Pas encore. Ce n’est qu’une supposition. Mais si c’est vrai… alors Veslois n’est pas juste un lieu. C’est un vecteur. Et Alicia Baker… peut-être qu’elle en est le catalyseur.

	Le chef Andros, debout dans son bureau, les mains croisées derrière le dos, observait les rapports s’accumuler.

	— J’aimerais parler au capitaine Redfall, dit-il soudain, la voix calme, mais ferme.

	Malicieux Fine acquiesça sans un mot.

	— D’accord, chef. Je m’en occupe.

	Il sortit du bureau, composa le numéro du capitaine.

	Mais Arnaud ne répondit pas.

	Il était, comme toujours, au chevet de sa sœur Élise et de l’inspecteur Léon Dubois, tous deux figés dans un coma brûlant, hantés par des fragments invisibles.

	Les mois continuaient de passer.

	Et Arnaud, immobile, pensif, ne quittait jamais vraiment l’hôpital.

	Son regard se perdait dans les moniteurs, dans les silences, dans les souvenirs.

	Puis, un matin, l’un de ses lieutenants reçut un appel.

	— Lieutenant ? Ici Malicieux Fine. J’ai besoin de parler au capitaine Redfall. C’est au sujet de l’affaire. Veslois. Alicia Baker. Les Gladis…

	Le lieutenant se figea.

	— Je vais le prévenir. Attendez.

	Il raccrocha, se tourna vers Arnaud, qui était assis près du lit d’Élise, les yeux dans le vide.

	— Capitaine… Malicieux Fine vous demande. Il dit que c’est urgent.

	Arnaud ne répondit pas tout de suite.

	Puis, sans détourner les yeux de sa sœur, il murmura :

	— Alors, Veslois recommence à parler.

	 

	Dans le couloir de l’hôpital, le lieutenant Morel s’approcha du capitaine Arnaud Redfall, le visage grave.

	— Capitaine… ce n’est pas ce que nous pensions. Mais une théorie circule parmi les agents.

	Arnaud, fatigué, mais toujours sur le qui-vive, se redressa.

	— Laquelle ?

	Le lieutenant hésita, puis lâcha :

	— Il est possible… que quelqu’un hante les rêves de votre sœur. Et de l’inspecteur Dubois.

	Un silence s’installa.

	Puis Arnaud éclata :

	— Quoi ? C’est de la folie ! Des rêves hantés ? Vous vous rendez compte de ce que vous dites ?

	Le lieutenant ne recula pas.

	— Je sais, capitaine. Mais les symptômes, les brûlures, les murmures… rien n’est physique. Tout semble venir de l’intérieur. Comme si… quelque chose s’était infiltré dans leur mémoire.

	Arnaud se détourna, regarda Élise à travers la vitre.

	Son corps était immobile, mais ses doigts bougeaient parfois, comme pour écrire dans le vide.

	— D’accord, dit-il enfin. Je vais aller les voir. Pour cette théorie. Même si…

	Il s’interrompit.

	Son regard se perdit dans les moniteurs.

	— Quoique… si Veslois a trouvé un moyen d’entrer dans les rêves… alors nous ne sommes plus dans une enquête. Nous sommes dans une guerre invisible.

	Le lendemain matin, le capitaine Arnaud Redfall franchit les portes du bureau des agents.

	Son visage était fermé, son pas rapide.

	Il s’approcha d’un agent en poste.

	Arnaud, je souhaite parler à Andros. Ou à Malicieux Fine. C’est urgent.

	Roberto hocha la tête.

	— Je vais prévenir le chef.

	Quelques instants plus tard, Andros apparut dans le couloir, calme, presque trop calme.

	— Bonjour, Arnaud. Merci d’être venu.

	— De rien. Faites-moi un résumé du problème. Celui qui concerne la mémoire.

	Andros l’invita à entrer dans son bureau, referma la porte, puis s’assit lentement.

	— Bien sûr. Pendant un certain temps, nous avons surveillé diverses situations : symptômes, rêves, sensations de brûlures, et d’autres souvenirs diffus semblables à des filaments, mais jusqu’ici, rien de tangible n’a été identifié. Mais ce n’est pas tout.

	Arnaud fronça les sourcils.

	— Où voulez-vous en venir ?

	Andros le fixa, puis lâcha :

	— Il existe une prophétie. Une ancienne mention, retrouvée dans les archives de Veslois. Elle parle d’une jeune femme. Une mémoire saturée. Un chant inversé. Et un nom : Alicia Baker.

	Le silence s’installa.

	Arnaud se redressa.

	— Vous êtes en train de me dire… que ma sœur est liée à une prophétie ?

	Andros ne répondit pas tout de suite.

	Il ouvrit un dossier, en sortit une page jaunie, couverte de symboles.

	— Pas juste liée. Elle pourrait en être le vecteur. Si Alicia Baker est entrée en contact avec elle… alors Élise ne rêve pas. Elle se souvient. De choses qui ne lui appartiennent pas.

	Le capitaine Arnaud Redfall se tenait face à Andros, les bras croisés, le regard sombre.

	— Mais pourquoi ? Pourquoi Élise ? Pourquoi Léon ?

	Andros ne répondit pas tout de suite.

	Il s’approcha d’un dossier scellé, l’ouvrit lentement, puis murmura :

	— C’est là que nous intervenons. Car nous n’avons jamais vraiment compris le sens de cette logique.

	Il sortit une photo ancienne, jaunie par le temps.

	Une jeune femme y apparaissait, le regard vide, les mains tremblantes.

	— Jadis… il y a plusieurs années, nous avons aidé une femme. Alicia Baker. Elle avait été retrouvée dans un état critique : perte de connaissance, convulsions, et… des symptômes bien plus inquiétants.

	Arnaud fronça les sourcils.

	— Lesquels ?

	Andros le fixa, puis dit d’une voix basse :

	— Des cris. Mais pas des cris humains. Des cris redoutables. Comme si quelque chose parlait à travers elle. Comme si sa mémoire n’était plus la sienne.

	Un silence s’installa.

	Andros poursuivit :

	— Elle écrivait des mots qu’elle ne connaissait pas. Elle dessinait des cercles, des symboles. Et elle répétait un nom : Veslois.

	Arnaud se redressa, glacé.

	— Vous pensez qu’elle est revenue ?

	Andros ferma le dossier.

	— Je pense qu’elle n’est jamais vraiment partie.

	Le capitaine Arnaud Redfall fixait Andros, encore troublé par les révélations.

	Il ne comprenait pas le lien exact entre les ombres de la nuit, Alicia Baker, Élise, et Léon.

	Tout semblait fragmenté.

	Comme si chaque nom était une pièce d’un puzzle invisible.

	Soudain, le téléphone sonna.

	Un agent décrocha.

	C’était Claire de l’hôpital.

	— Bonjour, simplement pour vous annoncer que votre sœur Élise et l’inspecteur Léon Dubois sont revenus à eux il y a environ vingt minutes.

	Arnaud se figea.

	— Merci à vous. J’arrive immédiatement.

	 

	Accompagné de ses agents, Arnaud fonça vers l’hôpital.

	Son cœur battait fort.

	Enfin, une réponse. Enfin, un retour. Mais en arrivant… le hall était vide. Les couloirs silencieux. Les chambres désertes.

	— Mais c’est quoi ces sottises ?! s’écria Arnaud.

	Il ouvrit la porte de la chambre d’Élise.

	Personne.

	Celle de Léon.

	Vide.

	Les moniteurs étaient encore allumés.

	Les draps froissés.

	Mais aucune trace des corps.

	Un agent s’approcha, tremblant.

	— Capitaine… il n’y a aucune sortie enregistrée. Aucun transfert. Aucun départ.

	Arnaud se tourna vers les vitres. La surface était sombre, striée de poussière et de lumière vacillante. Et dans le reflet, pendant une seconde, il crut voir Alicia Baker.

	Pas l’Alicia qu’il connaissait. Une Alicia entourée de filaments, comme si un autre monde – un monde déformé, vibrant, presque vivant – se trouvait juste derrière elle.

	Un monde totalement différent. Un monde qui n’aurait jamais dû se refléter ici.

	Arnaud cligna des yeux, le souffle coupé. La silhouette semblait tendre la main, comme si elle voulait franchir la vitre.

	Mais quand il se retourna…

	Rien. Juste la pièce vide. Juste le silence.

	Et pourtant, son cœur battait comme si quelque chose – ou quelqu’un – venait réellement de passer derrière lui.

	 

	Ceux que Veslois prend, elle ne les rend jamais. Elle les déplace, dans le rêve, dans le souvenir, dans l’attente.

	Ils ont disparu dans un lieu qui ne figure sur aucune carte. Et Veslois, elle, continue de parler – mais seulement à ceux qui savent écouter les cris dans les rêves.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les disparitions fulgurantes des villageois

	 

	 

	 

	Tout commence après les événements extraordinaires, dans ce battement suspendu où Élise S. Redfall et Léon Dubois, encore marqués par le silence de l’hôpital et les fragments mentaux laissés derrière eux, réapparaissent physiquement dans les ruelles de Veslois City – une ville qu’ils n’ont pas choisie, une ville qui semble les avoir rappelés sans leur consentement, une ville qui respire plus fort qu’avant, plus dense, plus lente, plus vivante, et alors qu’ils marchent côte à côte, hagards, les vêtements froissés, les yeux embués, Élise murmure :

	« Mais que fait-on ici ? » et Léon, le souffle court, répond :

	« Je ne comprends plus rien… j’étais dans mon bureau, en train de feuilleter des données confidentielles sur Alicia Baker. »

	Tandis qu’Élise, elle, se souvient qu’elle vérifiait des informations sur le village, juste avant que Léon ne lui parle de disparitions, et maintenant, ils sont là, dans Veslois, sans transition, sans logique, comme déplacés par une mémoire qui ne leur appartient plus.

	Élise s’inquiétait pour son frère, le capitaine Arnaud, qui n’était pas au courant de sa réapparition dans le village, et cette pensée la hantait comme une faille ouverte, car si elle était là, physiquement, alors pourquoi personne ne l’avait prévenue, pourquoi le monde semblait continuer sans elle, et tandis qu’elle quittait le bâtiment où elle avait autrefois vécu – un lieu désormais trop silencieux, trop figé – elle marcha dans les ruelles de Veslois City, observant l’étrange bibliothèque aux vitres opaques et le magasin d’antiquités Baker, qui semblait respirer une mémoire ancienne, et elle se dit, dans un souffle presque inaudible :

	Pendant mon absence, de nouvelles structures sont apparues… mais pourquoi ?

	Avant de se figer, le regard perdu, et de se demander si elle était responsable de cet univers, si une connexion réelle, invisible, la liait à Alicia Baker, si elle avait vraiment quitté le village ou si tout cela n’était qu’une illusion mentale, un rêve inversé, et lorsqu’elle tenta d’ouvrir la porte du magasin, celle-ci resta close, comme si elle n’était pas autorisée à entrer, mais la bibliothèque, elle, était ouverte, et Élise, en posant la main sur le bois froid, murmura simplement :

	Étrange… comme porte.

	Élise quitta la bibliothèque oubliée du village en Normandie, cette bâtisse silencieuse où les livres semblaient respirer encore malgré l’absence de lecteurs, et alors qu’elle franchissait la haie tordue, enveloppée par une brume épaisse qui ne se lève jamais – une brume qui ne flotte pas, mais s’accroche, qui ne cache pas, mais révèle lentement. Elle découvrit sur les murs extérieurs des cartes effacées, des récits griffonnés, puis rayés, comme si quelqu’un avait tenté de transmettre une mémoire avant de l’annuler, et poursuivant ses recherches, elle s’enfonça dans les sous-bois où des lampes bougeaient sans main visible, où des murmures flottaient dans le silence, et les ruelles pavées, quant à elles, semblaient indiquer des chemins oubliés, balisés par des traces minuscules, presque effacées, comme si le village lui-même tentait de guider Élise vers un lieu qu’il n’osait nommer, et plus elle avançait, plus l’inquiétude la gagnait, car les maisons à colombages, leurs poutres noircies par les siècles, leurs fenêtres closes comme des paupières anciennes, semblaient penchées vers le sol, comme attirées par un secret ancien, un poids invisible, une mémoire trop lourde pour rester debout – et Élise, le souffle court, murmura :

	Ce village ne nous regarde plus… il nous absorbe.

	Et quelque part, dans les bois, une voix presque humaine répondit :

	« Tu es revenue trop tôt, Élise. Ou trop tard. »

	Soudain, alors qu’Élise marchait entre les ruelles pavées et les sous-bois saturés de brume, son téléphone sonna – un appel sans nom, sans numéro, sans origine – et lorsqu’elle décrocha, une voix mystérieuse, grave, presque désincarnée, s’infiltra dans son oreille comme une lame froide :

	« Tu pensais qu’on t’avait oubliée… mais tu es à nous. Tu es notre proie. »

	Élise se figea, le souffle coupé, le regard perdu dans les branches tordues.

	« Qui crois-tu être maintenant ? Tu crois être revenue
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BES MYSTERES CACHES
D'UN VILLAGE OUBLIE

Ce qui est enfoui n’est jamais perdu,
juste en attente d’étre réveillé
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